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Aconteœndo paradoxalmenle num pais considerado como um born aluno do 
Ocidente, o conflito na Casamança é, neste momento, corn 20 anos ode m.1ior dura· 

çàu no continente africano. Trata-se de wn conflito de «bai>;a intem;idade1• c de uma 

cxtt:nsâo tvrritorial bastante Jimitada, mac; que é ao mt'Smo tempo muito complexo: 
para um lado, constitui uma guerra de libertaçào, para o outro, uma guerra civil ou 

mesmo dl.! simple. operaçôes de rnanutençào das ordcm - tudo contra o pano de 

fundo de uma mobilizaçào sociale identitana, de rivalidadcs entre Estados (vizinhos 

e outros), ede desestabilizaçâo sub-regional. Se é vcrdade qut> os cas.1menœses est.'io 
hoJe cansados deste conflito, tal nào signi6ca que tenham esquecido que «OS senega· 

leses» os tinham antes «cansado muito». 

Happening paradoxically in a country considercd as a mode! pupil of the West, 
the Ca..<;amanœ conflict is at this stage the conBict that hru. lasted longe-t on the 

African continent- a total of 20 years. ltts a conllict of ~~low intensity>· and of rather 
limited territorial e).tension. but wh.id1 at the same time is highly compll:'x: for om• 

side, it i5 a liber atton war, for Ûll' other, a civil war or even e mere operation meant to 
maintain public order - and ali this against the background of social mobilisation 

where the main cleavages are mark.ed by social identities, of rivalries benvcen (neigh­
bouring and othcr) states, and of a destabilisation of the who le sub-rcgion. Today the 

JX.'Ople of the Casamanœ are tin.'Cl of the conflict, but have by no means forgotten that 

<<the Sencgalese» have lx.>fore •<Li red them badly». 

Survenant paradoxalement dans un pay ... qui passe pour être un bon élève de 

l'Occident, le conllit cac;amançaiS est, à œ jour, le p\uo.; long 20 an.c;- que le conti­
nent ait connu. n s'agit d'un conflit de «bas..c;e intensité>> et de faible extension terrilo· 

riale, mais en même temps trè.<> complexe: guerre de libération pour les uns, guerre 

civile, voire <oimple opérations dl.! maintien de l'ordre pour les outres, le tout sur fond 
de mobili~tion sociale et idenlltaire, de rJVahtés inter-étatiques, et de déstabilisation 
sous-régionale. Si les Cnsamançais œ disent aujourd'hui futigués de ce conflit, ils 
n'oublient pas pour autant que ••les Sénégalais .. les avaient auparav<mt «beaucoup 

fatigués••· 



«Presque partout en Afrique, les ge11~ dtt rommu11 prodnmmt, 
i'l qui t?eut les e11fe11dn.·, qtt'ils sont Jatigut:;', 
Achille Mbembe1 

Quand un joumalistt.> rapporte que des soldaŒ. sénégalai~ avaient 

beaucoup~ fatigué• un reh<!lle casamançais prisonnier, et qu'il 

n'a pas ..;urvécu, on se dit que <•fatiguer» peut être lri.'S grave en Afrique:~ est Jrop foti­
gut'l'. Cest pourquot, quand les Casamançais disent qu'ils sont très .. fatigués>• de la 

\'iolenœ qu'ils s""Ubis<;ent depuis d~ années, il faut 11..->s croire, et adml'llre qu'ils veu­

lent vmimenl que cesse un conflit dont ils sont, depuis le début, les principales vic­

times. Et leur exaspération est d'autant plus grande aujourd'hui que la décomposi­

tion de la rébellion séparatiste entrame un pourrissement de la situation '>Ur le ter­

rain. où des bandes armée. inconlrôlées sèment la terreur parmi la population. 

r-.1ais il ne faut pa<> s'y méprendre. Quels que soient Jeun. !>entimen~ à J'(>gard de 

l'indépendance et des rebelles, les Casamançais n'oublient péb comment ct pourquoi 

on en est arrivé là. ns n'oublient pas que leurs compatriotes du nord- ceux qu'ils 

appellent «les ~négalais» -les avaient beaucoup /<fatigués)> dans l~ années soixan­

te-dix, avant qu'ils ne réagissent. El ils n'oublient pas que~ est la crimma1Lc;ation et la 

répression violente d'un point de vuè politique (l'indépendance) qu'ils sont loin de 

tous partager qui a conduit à unl' guerre qui les a encore plus ,.fdtigués'·· C'e:.t pour­

quoi, sans ignorer le jeu d'autres acteurs, il incombe prioritairemenl de ..;itucr les res­

ponsabilités de l'État sénégalais aussi bien à l'origine d'un conflit armé qui n'avait 

rien d'inévitable, que dans ses prolongements et dans son pou:rris..~mcnt. Où il appa­

raît que le problème se situe moin-. dans l'existence de conflits, inhérenre à toute vie 

sociale, que dans leur non reconnaissance et {donc) dans l'absence de lteu pour les 

résoudre politiquement. C'est œtte \'iOienœ étatique (initiale et dénvée) qu'il s'agit 

prioritairement d'interroger. Seule, w1e telle interrogation permet de comprendre à la 

fois comment ct pourquoi la rébellion a pu acquérir unl! forte légitimité initiale 

(contre-violence), et comment et pourt1uoi elle l'o cn.c;uilc progressivement perdue 

(criminalisation), alors qu'aucune véritable réponse n'cl été apportée aux problèmes 

posés. 

Face aux approches gestionnaires dominante<>, l'approche sécuritaire, qui pose les 

problèmes en termes de menaces (le «retour des démons ethniques••, la théorie du 

complot...) et J'approche économidste (le développement) qui rédujl la réponse à 

des considérations matérielles, le pomt de vue développê ici souligne l'urgente néces-

G! lexie d.wlopre \'l enncbiL o;m.,,bll'ln('l'\1 LI cornmurûcatil'f! f<ute il t.a u>nl•'n.>nœ ~ur k'$ cunlloL' ,.., A.frique 
~. 20 lévt!i•t nn~ 

l'oldiqut Aftiaù•ll', n U. ruïn 1991. 
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si té d ' un retour au politique. Où une interrogation sur la <:ignification des représen­

tations identitaires (manipulét.~ ou non) rejoint une interrogation sur la légitimité des 

différents acteurs (étatiques ou non) dans leur prétention à représenter le peuple. À 

<:a manière, le probl~me casa mançais ne fait rien moins que confronter la question de 

la violence à la question de la légitimité du pouvoir el des mod~le& politiques domi­

nants. 

Une mobilisation sociale et identitaire pas entendue 

À la fin des annœs soixante-dix. la Casamance connaît unè mobilisation à la fois 

sOCiale et identitaire c..1ns précédent, dont e<>t issu le mouvement indépendantbt\!, 

mais qui ne se confond pas avec lui: s'ils ont foumi ses cadres à la rébellion, les 

acteurs de ceftl' mobilisation sont en effet loin d'être tou~ devenus indépendanti~tes. 

Cette mobilisation inlcrvicnt dans un contexte de mutation rapide de l'économie 

et de la société régionale. Daru, une situation qui n' est pas sans évoquer œllc de 

l'Amazonie, la Casamance apparaît alors comme un front pionnier, qui ~ct à 

l'Étal sénégalais de répondre à w1.e trip/l' dcmand~, sociale et financière: 

l) procurer à moindn.."> frais de nouveau.x espaces et de nm.J\'elles ressources à dL'S 

rurau.x chassés par unt? ~he.re5se qui touche tout~ l'Afrique de l'ouest pécheurs ct 

agriculteurs du nord se dirigent vers la «verte Casamance• 
2) contribuer au ravitailll•nient du nord du pays en poibSOn, en charbon de bois 

ou en coton. 

3) fournir des devise. il un pays de plus en plus endetté: bénéficiant en ba~se 

Cabélmanœ de conditions privil~ée,. la pêche elle tourisme vont vite jouer un rôle 

majeur dans la balanœ de. paiements sénégalabe. 
Qw connai'l:la région sait à quel point les jeunes Casamança.i&, et plus particuli~ 

cement les Diola en b..1S.5e Casamance, loin de le refuser, ont alo~ multiplié. et conti­

nuent à multiplier, les tcnta!ives pour prendre leur place dans œl élargissement du 
marché. Un enjeu vital pour eux, au moment où leurs ressources habituelk>s font de 

plus en plus défaut: la riziculture traditionnelle. victime de la concurrence du riz 

importé et de la pénurie de main-d'œuvre (consécutive ~ l' exode rural), et l'exode 

rural lui-même, dont l'un des débouchés, la fonction publiquel, est affL'\."i.é par les 

réductions budg~tain.~ (qu'acœntuent les plans J 'ajustemcnt.struct:ureb adoptés à 
partir de la fin des années soixante-dix). 

Contrairement à une opmion répandue, ce n'c:.l donc pas la résistance au chan­

gement. mais la difficulté d\ participer qui est cm L"ilU!-e. On peut facilement trou\ er 

deux explications à celte difficulté: les Casamançais n'ont p<l!> su (manque d' expé­

rience) ou n'ont pru, pu (manque de capitaux} trouver leur place. Ce qui laissait le 

~r œ point. vmr v1nc.ml l '<'Ud1<'r (2!Xt:n 
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champ libre à des étrang~rs à la région, qui avaient à la fois une expérience (de la 

pêche, du commerce, etc) et des capitaux. À quoi il faut ajouter qu'ils avaient plus 

encore: d~ c;outiens politiques. 

Les mobilisations: autodéfense et affinnations identitaires 

La Cac;amanœ des années soixante-dix cannait une situation typtque de cnc;c, au 

sem. où un nrdre ancien où les Casamançais avaient leur place, qui ne se rédu1t pas 

à la tradition (comme le montre l'exode n.ral), disparafl au profit d'un ordre nouveau 

où ils onl du mal a en trouver une. Loin d'exprimer un refus de l'ouverture, leur 

mobilisation met en cause les conditions de cette ouverture, où le respon!>able, pour 

eu,, prend la figure de l'Autre. L'Autre, c'est l'étranger b la région, le plus souvent un 

Nordiste, qu' il soit bénéficiaire ou distnbuteur des nouvelles res.'iOurces. C'est le 

colon qui plante tm verger sur un terrain donné par un marabout, c'est le marabout 
lui~même, à qui ce terrain a été attribu~; c'eslf. Je pèdu~ur toucouleur qui obtient des 

droits de p:.me, ou le charbonnier guinéen qui obuent le droit d 'abattre la forêt clas­
sée; c'l'St la chaîne hôtelière européenne qu.i obtient un vaste terrain en bord de mer 

ou dan.c; les faubourgs dQ Ziguinchor, et qui fait wnir de Dakar son personnel; c't?Ht 
le fonctionnaire nordiste qui obtient Lm terrain à con:-tn1ire. Autant d'attributions 

d'e~;paœs ou de droib J'ex.ploik1tiuu perçues comme di.!S tnjusti~ par des autoch­

tones qui en sont pour la plupart exdu~ l't qui en sont pt1rfois din..'ctement victimes 

lorsque œ sont leurs prop~ biens fonciers (sans titre Je propriété) 'Jlli sont réaffl>c· 
tés, et qu' ile; sont déguerpis. 

Mais l'Autre, c'est toul autant le fonctionnaire gui déli\·œ le titre de propri~té ou 

l'autorisation d'exploitation à des clients du pou,·oir en plaœ. Un fonctionnaire Je 

plus ~uv eni nordiSte, 1gnorant des langue<; ct des cultun.."> locaJec;, ct qui ne vo1t dan.o.; 

les Diola que des citoyens de seconde /Oni.', des buveurs de vin de palme attachés à 

leurs bois ~crés et réhfs à tout progrès. 

Toul autant que l'exclu!'ion d~ re~c;ourres, œ n.--gard de l'Autre, œ regard inégal, 
contribue à construire une identité casamançaise qui inverse la 1ziémrchit• des vaJeui'. 

Chacun la décline à~ maniè~ qu'il soit peuL diola ou manding, mais tous se 'lên· 

tent ct c;c ÙJsent casamançais. RiziculteuN et homme~ de la forêt, les Oiola disent 

pour Jt>ur part n'avoir rien en commun avec leshommL'S de la savane, et, au Nordiste 

perçu comme arrogant ct menteur. il" opposent l' image du CasamanÇ<us honnête ct 

couragew.. Même si elles ne dl5bouchcnt pas toujour- "ur la revendication d'une n.p­

ture {œrtain~ estimant plus raisonnoblt• de maintenlr l'unité sénégalaise), ces affir­
mationc; identitaires apparaissent comme W1 langage politique, où l'on peut lire 

autant une quête de a'COnnaissanœ que le souci de n.'Créer du hen social. C'est œ 
dont témoigne, à sa manière, un prC:tre catholique diola, l'abbé Auguo.,tin 

Diamacoune Senghor: con .. o:;truisant de toutes pièces une hLo;toire de la Casamanœ qui 

deviendra la bible de la rebellion, il comble les silences d' une histoire officielle faisant 
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la part belle aux héros nord~tes, wolof, toucouleur, et musulmans. Radicalisant pro­

gn.-ssivement son discours, il va jusqu'à prédire, en 1980, une séparation entre la 

Casamance et le Sénégal. 

Parallèlement, se développent spontanément, dan!-> toute La Casamance, des 

actions collectives, parfois violents, dans lesquels on peut voir tout autant un langa­

ge politique, celui d'une lutte contre des injustices. Faute d'être entendus par les auto­

rités ou par les élus, auprès de qui ils ont multiplié k>s démarches et les pétitions, des 

Ca~mançai-; se font justice eux-mêmes: des colon.<, !->Ont expulsés manu militari, dL>s 

installations touristique. détruites, des navires de pêèhe arraisonnés ... Ce sont d~ 

litiges fonciers dans la périphérie d 'une métropole régionale en pleine expanston 

O'expulsion d 'autochtones et l' attribution de lots à dt':' étrangers à la région) qui vont 

mettre le feu aux poudre-., à Ziguinchor. La ré-.istance e-.t conduite par des intellec­

tuels, parmi Lesquels on trouvt' de nombreux enseignanb-i: ils deviendront les c<~dn..os 

du mouvement séparatiste. 

Avant d'être récupérées par le mouvement sépMJtiste, mobilisations sociall>s et 

mobilisations identitaircs apparaissent ainsi non pas, comme le suggère le dic;cours 

dominant, comme le retour de forces obscures du pas-;é, mais comme des formes très 

actuelles de contestation de l'ordre établi, comme des fomu .. -s d 'appropriation ou de 
ré-appropriation du politique, comme des tentative de réinvention de la démocratie 

par le bas. Ce qu'elles mettent en cause c'est d ' abord une idéologie de l'État-nation qu i 

sert d'alibi à des comportements de type colonial, aussi ignorants des populations que 

des équilibres naturels. Contrairement à œ que laisse entendre le ctiscours séparatiste, 

la Casamance est tout, alors, sauf abandonnée: cc dont :.ouffre la région, ce n 'est p<ls 

d ' un manque d'intérêt mais, au contraire, d'un excès d'intérêt, qui n'a d'égal que le 

peu d 'intérêt accordé aux autochtones. En fait, œ qUt L~t fondamentalement en cause, 

et qu'exprime à sa manière la sur-représentation identitaire, c'e.t la sous-représenta­

tion politique des population-;: à aucun moment, les élus ca'>èlmançais ne se font les 

interprètes de leuN mandants, c;inon pour solliciter une meiUeure représentation dans 

l'appareil d'État (pour œux de la majorité) ou pour se faire élire (pour ceux de l'op­

position). Associé au rejet des Nordistes et du pouvoir dakarois, le rejet populiste dt.>s 

@tes casamançaises, jugées co-responsables aussi bien dL>s problèmes que de leur 

non-règlement, va être l'un des thèmes porteurs du discours séparatiste. 

De fait, ce que les mobilisations populaires mettent en questiof\ c'est la légitimi­

té de l'État à travers ses deux piliers idéologiques ct politiques que constituent l' État­

nation et la démocratie représentative. 

Une aise des modèles politiques: une sou~représentation 

Le postulat jacobin de l'existence d'un État-nation homogène est le premier en 

causel, avec deux aspects importants pour ce qut nous conœme ici: 

' Voor Ferran lmesta (l\195) l'l J•·an-lldudt• Ma rut (2002). 



- la r~gle de la majorité, qui ignore d'~ventueUes spécificité; locales. 

- le fa1l que toute parcelle du terrilmre de l'État est réputée être une parœllc du 

territoire de la nation. À ce titre, elle est ouverte à tous les citoyens: de même 

que n'importe quel Casamctm,.u:-. peut s'instaJler en n'importe quel point du ter­
ritoire sénégalais, n'importe quel citoyen sénégalais peut librement s'inc;;taller 

en Casamance. 

Cette égalité théorique dans la compétition pour l'accès aux nouvelles ressourcL'!' 

n'est qu'un lt•urre pui~qu'clle aboutit à une discrimin,\tion de fait: 

-d'un~ part, les autochtones n'ont qu'un acCL\s hmité aux nouvelles ressources 

regionales, notamment en raison du manque d'expérience cl de capitau.x. la 
plupart des nouvelles activités (la p{"Che, le tourisme, le commcrœ . .. ) sont donc 

accaparée:; par de-. étrange.rs à ta région, Nordic;te; matS aus."J Guinéens. La 

combinaison de la logique libérale ct de la logique stato-nationalc aboutit ainsi 

à la n~ation de l'égalité théorique. 

- d'autre part. les prallques dienték1ires faussent L'Omplètement la compétition. 

Elles transfonnentl' administration ou les confrérie:. maraboutiques en rouages 
du pouvoir en plau:(aux mairu. du parti socialiste depuis l'indépendance) pour 

l'attribution de terre. agricoles, de terrains à ron.,truire, et de dro1ts d'exploita­

tion (des forêts et des ealL'<). Non que ces pratiques soient nouvelles: mai.; il 
sembl~ qu'~ émient moÏill> enracinées en basse Casamance, et surtout, il 

apparaît qu'eflet-. fonctionnent désormaic; au détriment de la société civile 

autochtone au lieu de la servir. 

Au moins autant que la genèse de ces tensions et conflits entre autochtones ct 

allochtones, éest rabsenœ de lieu pour les régler qui c::.t en cause. Tout se passe en 
effet comme si les autorités adrnin.lbtratives et les élus étaienl re&l~ sourds à l'ex­

pre5hlon du mécontentement. On C~>t frappé de voir à quel point les multiples 

démarches individuelle:...., et pétition<; n'ont eu aucune ~uite, ne laissant d'autre possi­

bilité aux acteurs locaux que de se faire justice eux-mêmes. Au-delà de choix poli­
tiques dbcutables (mais pa:, discuté.), é est tout un sv:.tème dont la légitimité se trou­

ve ainsi profondément ébranlée. Ce que révèle ce ty{'Q de fonctionnement, éest bien 

le décalage entre ceux qui incarnent le pouvoir (l'administration, les élus) et ceux 

qu'ils sont œnsés representer. Y compris lorsque de:. élus locaux imbus pourtant 
imbus d'idéologie stz1"-'1ationale, jouent la carte du parbcuJarisme culturel, dont tls 

usent comme d'un ressort électoral. Au rejet des Nm-dJstcs, assimilé. à des colons, be 

mêle le rejet de la dabSe politiqut! lu...1le, accusée de mal représenter le peuple. 

Ce que révèle la crise casamança.ise, éest donc fondamentalement une crise de la 

repré.entation, où sont en cause à la fois le modèle stato-nationa1 ct les pratiques des 

élites. Ce qui est sous-représenté, c'est à la foû. le -;entiment cas,.'lmançais (qui ne se 

borne pas à un désir de reconnaissance symbolique, m~ic; exprime une réalité socio­

politique) et les aspirations populaire:. (mal prises en compte par 1~ élites). Ce sont 

31 



32 

là les deux dimensions indis..<;OCiables de la mobilisation casamançaise, dimenc;ion 

identitaire et dimension sociale, qui mettent en jeu les deux sen.; du mot peuple: le 

••peuple casamançais>' résistant aux ••Sénégalais", le peuple de Casamance se démar­

quant de ses élites. Ce que le mouvement séparatiste traduira par un discours natio­
nal-populiste. 

Un point de vue politique réprimé 

La violence initiale 

C'est une manifcstabon en faveur de l'indépendance de la Casamance qui 

déclenche la violenœ étatique. Organisée par un mouvement inconnu jusque là du 

grand public, le Mouvement des forces démocratiques d!! la Casamance (Mfdc), la 

marche padfiqué du 26 décembre 1982 à Ziguindlor, est violemment réprimée par 

1~ forces de l'ordre qui li rent dans la foule: il y a des morts ct des blessés, ct des cen­

taines d' arrestationc;. Cette brutalité de la réprec;sion ~mble participer d'une volonté 

polibque: 

- les autorités n'ont pa<> été prises de court, puisque, à la suite de la distribution 

d'un tract séparatbtc, d1.>s arrestations prévcntiws avaient été faites les jours 
précédents. 

- Le caractère pacifique de la manifestation est attesté par la présence de femmes 

en tête du cortl!ge. 

- le faible nombre de manifestants comptabili~ par les autorités (Lme ou deux 

œntainesS) rend difficilement crédible la thèse d'un débordement des forces de 

l'ordre. 

-la vague de répression qui s'abat ensuite sur la basse Casamance et sur les 

milieux diola de Dakar revêt la même brutalité. 

- Enfin, aussi bien la lourdeur des peines requises contre les responsables (jw;qu'à 

cinq ans de prison), que le motif (atteinte à la süreté de l'~tat) témoignent d'une 

volonté de tuer le mouvement dans l'oeuf. 

On peut, certes, s'interroger sur la précipitation gui a conduit les responsables 

indépendantistes à manifester quelques mois seulement après avoir créé leur mou­

vementl>. ll n'en reste pas moins que c'est la répression gouvernementale qui est à 
l'origine d'un conflit armé auquel le mouvement séparatL.,te n'était manif~tement 

pas préparé: il lui faudra plusieurs anJ'1ées avant d'être en mesure de passer à l'of­

fensive, devant d'abord organiser les maquis et rechercher des armes. L'impos.<;ibilité 

Dan:. la tradition d•ola.Ja prN:noc de lcmmct> en tête du rortt'ge tcmoiKn• , du wrocti.'re paafique de L1rr~<~rdlt>. 
Ct.> chiffœ est dans tous le<. rn~ bi ... O plw. rnxhe de la rœhr..s (1.1 plup.lrt dt'l> t<.'motgn.:tgèS q' aœordant sur qu~lqul'!. 
œnlaines de manifl!bl.lnls) 4u~ le,:. d1iffM> "'tlravogànll; (100 000 n"l.mif~.;:.t.mt,) olVMœ<; par li? Mfdc. 
Si dt.~ noyaux mdépcndanu~ll"'l'Xista~cnt dé)~. notammcml.t Pnn,, 0 O.tk..lr t't .'1 Zigumch01; la création du Mfdçn'in· 
tt•rvi""t qu'au milieu d~ l'non(\- 1982. 
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d'exprimer pacifiquement un point dl• vue politique et l'ampleur de la répn:ssion ne 

lui laissaient t'n effel guère d'autre choix. Quant à l'bt<ll sénégnlais, en répondant par 

la violence armée à une demande politique, il ne fait qu' êtru cohérent avec lui-même: 

j partir du moment Otl il cho1sissait de ne pru> entendn: le. résistances à sa politique, 
l'in..,trumentnlisation politique de ces résistances ne ptlu\·ait que c;c heurttr à une 
répre::.:;ion. La guerre ne fait ainc;i que prolonger, p<~r d'autres moyem., la politique 
m~:née jusque-là. En o,e référant à une idl'ntité nabonale considérée oomme dchcvée 
cl comme cxdusJVe de toute autre forme d'appartenance colk'Ctive, l'Étal rend légi­
times à la f<,is 1:1 \ iolcnce qui est à l'origme de la crise et la violence qui lui répond. 

l a «sale guerre» 

Dans le; annees '-]Ui stm.-enl la m.:mifcstation de 19ln, une répression impitoyable 
~·al'lal ~ur la Casamance, où l' arm~..~ multiplie les arre!'>li11ions ct développe l'u'>.lgc de 
la torture7

• Suspectés d'être rcbell~ ou de protéger k-s rebelles, ce sont csscnltdlc-­

m~nt les Diola qui sont visés. Lt:s exaLliOn!> de l'armée contribuent alors targt>mml à 
nourrir le:> maquis séparatistes. l~ur org.misation e;lt.Xmfiél? à d 'ancien<> :-;olùats de 
l' am1ée séneg.llaisc, dont certains ont acqui!' une e:~.pt.~l'nœ comme engagé; dans les 

guerre.. coloniales de la France en Indochine ou en Alg~rie. Cette aile militaire est 
o;ous la coupe d'une aile civile regroupant d'ancüms meneurs de la conle<--lation dt>s 

années soixante-dix. À leur tête, l'abbé Diamacoune fait figure de leader charisma­
lilJUt' et de porll.'-parole du mouvt:!mcnt. Ce n' e:.t qu'en 1990 lJliL' les maquisards li!n­

C\.'nt une <;éric d 'opérations offensive. qui !>-urprenm·nt l'armée sén~galaisc. Vont 
SUÎ\'re ~t anna">S d'affrontements intcrmittenh:> et de violences, rythmb par des 

c6~-le-feu jamais n."'pectés. Dès 1991-1992, une partil• dt>s rebelles (le Front Nord) 
d~pose les armes ct collabore avl'C le guuvernemenl, tandb que le Front c;ud pour­

~uit la lutte. L(os rapports d'Amnesty International font état de violences perpétrées 

d~,.>s deux côtés. St des exécutioru, de civib sont attribuée:. aux rebellest-, lt..':' forces de 
l'ordre sénégalaises sont accusées d ' ar.re.:;tations arbitrain.....,, ùc tortu.re-., d'exé\:utions 

extm-judi~. l.t.-s ~ponses officielle~ de l'État -.énégalaisY s'appuient sur des argu­
ments juridiques: étant un État de droit, le Sénégal nt! peut pratiquer la torture, donc 
lt.>s allégations d'Amnesty sont infondéc.s10 ... 

la mnt:re-violence 

Faœ à l'armée sénégalaise dont environ la moitié des cftt.'Ctifs sont t?ngagés en 
Ca~manœ, soit environ 5000 homrru.. ..... le Mfdc r.:~~.;~·mblc plusieurs n..'lll<lines de 

t VQIT les doo.unc'fll., dt• J;t Rnddho (Rencontr.: africJnw des droil» de l'humnw) cl d'Amnesty lnll:m,1fluMI ( 1990. 
19<18) 

1 l),., ti\mt'llgll.lgl'S ù'(lt.-~T\'.lh.'Urs unpartillu'< e\ dîl\r~<. ... J,• fvrl'Siimt>nl qu..·, I'J'I<!U'au milieu des .ar111o.\-. 'l"·•lre.-\ingt­
dù.les Vidimes do!!; r>.•befJes n·etl>er\t pas choi'1<.'5 .. lU ~ld, mms ~'1\ r~J~lll d<> k'UJ"o lii'R> .n'lX' fe pouvoir l'l'\ pl;b."t'. 

• ~lir R4rub!Jqul• du :;<~1 ( 1991. 1998). 
1t1 l..a o>olk guerre• rn<:nl-c rar la Franœ en ,\ls-lrie .t pourtant JeopWs lo:onghm>p:- démonlrê qu<' tÉt:lt de droct ..t L1 

dolmocratie ne r.ulfr"'l'\1 pas :'1 t'mpt.ldu.'l' dec; prah'luo-. qui leur 501'11 a>ntrain.-s. 

l3 
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combattants, très jeunes pour la plupart. Ils mènent une guerre de guérilla, avec de 

petit!. groupe. mobiles évoluant dans un milieu favorable (forêts, bra.., de me~ fron­

tière;). Jusqu'au tournant de 1997, ils bénéfident de soutiens popwaires indéniables 

en basse Ca~-unanœ, mais au'i."i en Guin&'-Bissau, dont ils font leur principale base 

arrière. L'appareil militaire de l' f:tat est leur cible privilégtée. Mais des civile; sont éga­
lement visés, accusés de collaborer avec le<; autorités. Parmi eux, des notables musw­

mans, œ qui permet de prbent~r la rébellion comme un mouvement animiste et 

chn:tu.?n dirigé contre les musulmans. En fait, ct bien qu'un prêtre catholique soit à sa 

télc, le Mfdc est multiconfcssionnel, avec même une prépondérance de musulmans, 

à l'image de la bas..-;e Casamance où il s'enracine. 

~ posant en ~LÙ défenc;eur des Casamançai'>, le mouvement rebelle cxerœ une 

pn.-s."lÎon, qu'il considère comme légitim~, ~ur la population, illL'>Si bien en termes de 

<;outien financier qu'en termL--s d'enrôlement. Que ce -;oit par obligation ou par 

conviction, en basse Casamance, chaque f.1millc aurait au moins un de ses membres 

dans le maquis. Parallèlement, toLrt lai'>-.e à penser que le mouvement ex~rœ une 

pression aussi discrète qu'efficace sur les opérateurs économiques de ltl région li. 

Ainsi s'expliquerait l'étonnante quiétude de 1.1 zone hôtelière du Cap Skiring12• 

La fuite en avant: l'exportation de la violence 

Pour parvenir à leurs fins, les deux protagonistes, nu~si bien la rébellion que 

l'f:tat sénégalai.;, ont tenté, aYec plus ou moins de réussite, d'instrumentaliser des 

acteurs extérieurs au conflit. lb y étaient d'autant pllls poussé~ que ce-; actèurs ten­

tai~t eux-même!> de les instrumentaliser. Interférant avec des rivalités internes et 

externes ayant leurs propres logiques, le contlit casamançais s'est ain...,i nourri de ces 

rivalités, autant que ces riva lill~ c,e ~nt nourries de lui. 

ll en est résulté un ~nchcvétrement mouvant de rivalités à plu<ticurs niveaux, 

depuis le niveau local jusqu'au niveau international, qui contribue à la complexité de 

la question casamanaçaise, et qui explique aussi pour une part ta prolongation du 

conflit. 

À la différence de œ qui se pa..<>Se SOUVl'nl en Afrique su~cnne, ce ne sont 

pa-; les ressouro..-s du sous-sol casamançais, fort modestes, qui susdt~t le; convoi­

tist.-s et les rivalités. TI y a, certes, les giseml•nt~ pétroliers recensés depuis tes années 

(soixante-dix) au large des côtes casamançaise!i, et qui ont alimenté pendant plu­

!'ieurs année-. une revendication bbsélu-guinêenne. Bien que modestes, ces gi<;ements 

Il lt'Ur tmnqutl 1 tt•• pourrait ëlœ adwr,:,. mntn• des <'mb.Ju.-hei ou de. cooml:>u h<lnS. 
12 Une quiétud~ <Jiti n'.lll~ troubl\oe tJU'Lu"' ,...uJ.- foi,., <'Il 199(5~ l.m; d'un ""''"'"ro d~ l<mlille> dr: p('ch.•\11'. nordistes. 

L'affaire n'a j.JmaL~(·Ié élucid,\>. Si 1.1 pi,li! inMpcndantt,lt• 1\-:>t,•lù plu.~ plùt"il:>lt•, k-s molivntion~ "'mt J"'ul~lre plus 
rumplex<>s !d inlr.l) 
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;;uffiraient à sati.-;faire la dem;mde du Sém!gal (et a fortiori de la Guinée Bissau) pen­
dant plusieurs décennies, œ qui n'est pas rien. Encore faudrait-il que leur exploita­

tion soit rentable, œ qui ne semble pas être actuell~menlle cas. Il f.:~udraiL ,1ussi faire 
état d ·autres res.•.;ourœs, qui ont pu susciter des convoitises, à commencer par les res­

sourœ:; touristiques: c'est ainsi que l'attraction què !>Uscite le littoral casamançais, où 

de grands groupt.>S euro~ns sont déjà implantés, n'est peut-être pas sans rapport 

a wc a.•rtains massacres de pêcheurs étrangers à la région. 

l!n !.ut. œ sont probablcmt!fit moin~ le. ~um.-s du territoire que celles du 
conflit ca'iamançais lui-même qtù ont été, ct sont peut-être encore, une opJX)rtunité 

pour de!> acteur.-> locaux ou extérieurs. Pour faire prt>s~i.on sur le Sénégal, pour le 

dê~tJbiliset pour y etendre leur itlflucnl.e. Mais au.,_..,j pour pmfitt-.•r d 'espaœs de non­

drotl résultant du conflit, échappant à l'autorité dL• l' ttal, pour développer des rra­
tics, qui ne pourront à leur tour qtte favoriser le pourrissement du confliL 

C'est ainsi que la rébellion a pu d'autant rrueux trouver des soutiens chez œs voi­
sin .. que ces voisins avaient dE..>:> contentieux avec le Sênégal11• (_ c:;t pourquo~ si les 

incur.-ions de troupe. étrangères ont été rares et éphémères sur le territoil'\! ~néga­

lais, h.J<; troupes sénégalai'>(!<. c;ont intervenues à plu<-ieurs repri!->L>s, et longuement, 

dans 1~ pa J" voisin.<>. La crainte de la SL~ession, ou l' incapaàté à vaincre la rébellion 

sur le terrain, ont ainsi amené le Sénégal a inre:rvenir dans les affaires intérieures de 

ses \'oÏ...ins, Gambie et Gtunét."-Bissau, qui font donl pnrtie d~ l' E..'Spaœ de c;écurité 
Stinéga 1.1is. 

l es tensions sén égalo-gam biennes 

Ll>s contentieux entre le Sénégal cl la Gambie remontent aux années qui ont 

immédiatement précédé la nais..<oanœ Ju Mfdc, au cours de.qul>ilt'S l'année .-.énéga­
lai~ '-"'t inter.·cnul! par deux fois chez son voi.c;in; une première lotS en 1980, pour 

déjouer une menace de coup d ' État, une deuxième fois en 1981, pour renverser les 

auteurs d'un putsch révolutionnaire qui avait été (cplulôl bien accueilli» par la popu­

lation, c;-j l'on en croit un journaliste ocddcntal 1 ~ . En contrepartte, le président gam­
bien rétabli avait dû accepter la création d'une confédération ::.énégambienne, où 

Dakar c:;e taillatt la part du lion, el qui devait mettre tïn à l'isolement de la Ca:;amanœ. 
Mais, en provoquant l'échec de l'expérience en 19~9. les ambition<; sénégalaises n'ont 

fait qu~ nourrir ln méfiance gambienne. Même si 1~ relation-. en tl'\! les deux pays se 

sont se11!Jb1emcnt améliorée-> depuis, avec l'.aniv&.! au pouvoir de Yahya jammeh 

(un Diola gambien) à Banjul, les risques sont loin d'être écartés. Aprè:.le démantèle­

mtmt de leurs bases situées le long de la frontière bi-.saui:Jl'Uinél.!nn~. et leur <!'\pulsion 

du tèrritoire bis....au-guinéen, une partie des maquLsards ca...;amançais se sont en effet 

réfugiL~ en Gambie au début des annét--s 2000, et Jcur conjonction avec un Front Nord 

réactivé redonne une importance accrue à la frontièl'\! avec ce pays. 

0 ''ll' ma lhè:.e (1!1991 pp 3f.HU. ,-tl'oovnge~\ p.v M . .C. DK'P. l..c 5im'gal rl SI'$ ~1Nt:s (19'141 
lt \lal.édonsky. 191!7; 110. 
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Les tensions entre Sénégal et Guinée-Bissau 

Les armées des cleu:\ pays avaient chacune franchi la fronti~re en 1990, nu 

moment où les maquisards du Mfdc lançail"nl leur offensive en Casamance. Bien 

plu:-. que ~ur d'hypothétiqut·~ ~lidarités ethmqut'S, le régime bis.<;au-guinéen pouvait 

alors jou~ la carte ccu;amançaise pour au moins deux raisons: 

- un contèntieux remontant à la guerre de li~ration menée par le Paigc15: alors 

qu'il nvait fait de la C"lsamanœ, où il a trouvé de nombreux soutiens, l'une de 

St~ bases arrière, le Pa ige avait déploré la tiédeur du ~négal à son égard. Allié 

fid~lc de l'Occident, Senghor voyait en t•ffct d'un mnuvms œil l'arrivée au pou­

voir d'un mouvement soutenu par les pclys de l'Est. Si la frontière entre le 

Sénégal ct la GuinL~Biss.:~u avait été, dans les années soixante-dix, l'un dt>s 

inmts de la guerre froide, le déclenchement de la lutte arm('l' en Casamance en 

1990 intervient trop tard pour s'inscrire dans œtte rivalité. Mais il n'empêche 

pas la mémoire de la b'l.lcrre de libération bissau-guinéenne de pt'l'Cr sur les rela­

tions entre les deux pays, justifiant à elle ~ule un renforœmenl de la présence 

sénégalaise en Casamance. 

- un litige !;ur la délimitation des eaux territoriales, qui place la zone pétrolière 
offshore t:!t de vastes fl"S.'iUUrt.""C::> halii!UlilJll~'-" ddns la zone économique exdu~i­

ve 'lénégalai.se. 

L'effacement puis la dbparition des régimL~ commw1istes l)Ui !;Otttenaient la 

Guina"-Bbsau se sont accompagnées d'une Cl>m·cr.-ion au libéralisme et d'un rap­
prochement avec la F ranœ et le Sénégal: l' entrre dans la francophonie ct dans la zone 

franc ont filvorisé un règlement du contentieux tt>rritorial il\~.OC le Sénégal, rendant 

moins néœs-c;aire la carte c<tsJmançaise. Menée p<lr Nino Vicir.:t, cette évolution s'est 
faite su•· le dos du Mfdc. Mais eUe a ignoré la r(•alité du terrain: aut<1nt, sinon plus, 
pour dt.'S raisons économiqut.>s (res.'>Ources) que pour des raisons historiques (mémoi­

re de la guerre), l'année bi"sau-guinéenne pou,·;lit difficilement couper ses liens avec 

la rébellion. 
L'intervention militaire sénégalaise de 1998 il Bissau visait oCficiellt:!ment à pro­

téger le président élu, Nino Vieira, contre le soulèvement militairl' dirigé par le 

générnl Ansoumane Man~. Compte tenu des liens noués entre l'nm1ée et le Mfdc, 

eiJe apparaissait aussi, mdiœctcment, comme un moyen de comb,ttlre la rébellion 

casamançaisc. Mais elle t.>st apparue avant tout comme une intcr\"cntion dans de~ 

luttes de pouYoir internes, où la légitimité du régime en place ét.1it contestée. Si la 

«révélation» d'un trafic de fourniture d'ann~'S aux rebelles ca<;amançais par l'armée 

a servi dt> déclencheur, c'est bien Je fossé entre la misère populaire ct un appareil 

d'titat corrompu qui était en toile de fond. C'c:-.l œ qui explique le large soutien 

populaire dont a bénéficié le général Mané, à la fois contre le régime en place et 

B l'.trtl afrk.tin pour nndt!pend.Uil'\! de LI Guîno.\, el du Cap \nt,. k>n<l•' p.'ll' Amikar Cabrnl 
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contre l'intcr\'cmtion sénégalaise venue à son secours. Forte de ses vétéran,c; de la 

guerre de Libération, de l'appui de jl'unes volontaires, et du .:,ouben n.·marqué de 

m'"lui..,ards d~a Mfdc.:, sun ann6c met 1m échec le corps expéditionnaire sénégalais 
k11 dépit d'un discret appui français), ct contraint · '\.'ino» à un eXJI qui s'achève au 

Portugal. Moins habile sur le lerrain politique que sur le terrain militaire, le géné­

ral Mané ne "Kltt œpèndanl pa!. explotter son f.llccès, l'l son élimination phy~1que, 

en 2000, !it!pprime un gros risque, autant pour le nouveau président Kumba Yala 

que p<'IUr le SénégaJlo. Mais cette élimination ne résoud en rit.m k>s problt•mes de la 

Guinée-Bissau, dont la !-iL:1bilitt~ reste très incertaine. En rai!>On de~ nsques pcrsis­
tanb de coup d'Ét«t militaire, ou 1 el de connexion avec la rébellion casamançaise. 
En rai..'On, surtout, de la :.ituation s01.:i.tle explosJ\'C dans un paye; qu1 était déJà l'un 

dL>s pays les plus pauvre~ du mondL~ ct qm.' les événement'-' de 1998-1999 ont ache­
\'é lie ruiner. 

D'autres acteurs 
Anti-<J~:adcntalbme ct nationalismL' arobe, voil'l' afrtcam, Sl' conjuguent dans les 

ambitions de puissances région.1k-s comnw la 1 ibye, où des maquisards cas.:1n1ançais 
cJUmi~nl trouv~ œrtainffi facilités. Mais l'anti-occidentalismc peut empnmter des 

V<lÎCS paradoxales, lorsqu'il !ie COnJugue an·~ œrtain" W\tranb religieux. Cest .1insi 

que le wah.h.1bbme profite des liens privilégiés t!nlre le Sén~~aJ el des pays musul­

maru. comme l'Arabie saoudite <.1U te Koweit pour \.~dre ~n influence. ronde..., sur 

une appartenance commune à J'Organisation de la conférence j..,[amiqul' (OCI), ce­

lien~ ont été runforcés par Ja participation sén.égal<tbc à la gul•rrc contre l'Irak. 

Tran.•;;itant par les États ou par des Ong, une parti l'des pétro-dollars du Golfe prend 

la forme d'unL· aide qui est noliUTtmentnricntée wrs la constntction de mosqu6 .. >s ou 

d't\."'les arabes. En y ajout<lnt l'aide .1ux victimes du mnflit, une o.n.g. kowcïticnne 
(l'-\ \IJ.A.)17 a pu faire de la Casamance~ t~le de pont au Sénégal. Bien que 5<,' pré­

~nt<lnt cummè apolitique, œtk• prést•nœ participe à la diffusion d'un modèle d'is­

lam fondamentaliste qui non ~uJemcnt, diffère d~ modèles ronfr~riques ici domi­

nants, mais aussi du modèle socio-politique ltu'c el occidentalisé dominant au 

Sénégal. S'il e--t diftlcile de mesurer l'influence dl' ce courant, fon:e e-;t dl' con~tater 

que, eff<.?l d'émulation ou pcl'i, il coü1dde avœ des <.ignes de r<~dkalisation de l'isk1m 

confrérique (dL>s imams casamança.JS ~ prononœnt ou\·crtemcnt pour l'application 
d(;• la charia). Les risques de confessionali~1lion du conflit ne sont certes pa..c.; nou­
\'t•max, mais il' o;ont accru!'> par l'éclatement Je la n!bcllion en bandes riYalcs, aVL'C la 
n~.lL'tivation de rivalités entre zones ani mi~ te; (le département d'Ou~uyc) et 7.ones 

j.,J.1mi'lt"->s (le d~partcmenl Je Bignona). 

10 Le; a:•nd otions d••la mon du gén<~.11 t-.Llm' nou mS!ll.'flt la th.~ d 'unt• '"en.tti• >n Pl\lJ;mnunl'e. A mn• ~ty lnt.-m.tll~lllill 
viœt do U<'m.l!ld,•r l'ouwrtul\' d u~ ctt<Ju~lc (ArP, 2-1 mat2!Jll2l 
~pour b musulman!' d' t\fnqut• 
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Le pourrissement 

Imputée à Salif Sadio ou à ses partisans ou anciens parfu;ans, la dérive criminel­

le des maquis observée depuis 1997 en Casamance (prolifération des min<'s, 

attaques de véhicules, pillage de commerces ct ùe villages, massacres de civils) 

marque le surgissement de nouvelles formes de violence, où la survie des combat­

tants semble avoir pris le dessus sur les objectif!'> politiques: d'une certaine manière, 

il n'y a pr6entemcnt plus de rébellion contre l'Ëtat sénégalais, mais des exactions 

commise~ par des groupes armés, contre lesquels h.>S forces de l'ordre sénégalai~'S 

lancent périodiquement de-. opérations de ratissage. Ce sont les Cac;amançais qui en 

sont les pœmièn.>s victime~, directes et indin.'Ctcs, l'insécurité achevant d'a-.phyxier 

l'économie régionale. D'une certaine manière, la rébellion ressemble aujourd'hui à 
l'image diabolibée que IL'S autorités sénégalaises n'ont cessé d'en donner dès le 

début. En discréditant les maquisards, ct en légitimant la présence de l'armée ~né­

galaise, cette image fait manifestement Je JCU du gouvernement. Ce pourrissement 

c:,t à mettre en rapporl avec deux grandes séri1..-s de facteurs qui sont étroitement 

li~. 

t'absence de perspectives politiques 
Cette absence tient autant aux blocages gouvernementaux qu'à la dé!Jquesœnœ 

de l'aile politique du Mfdc. 

Quels que soient les n.>sponsables (et l'alternAlnCC à la l~te de l'État en 2000 n'a, sur 

œ plan là, rien d1angé), la classe politique sénégalaise n'a Jamais bougé d'un milli­
mètre dans sa position à l'égard du problème casamanc;ai~: 

1. L'intégrité territonale et l'unité nationale ne Sè n1.."gocient pas. À partir de quoi, 

on peut discuter de tout. .. 

2. On ne peut discuter qu'avec un Mfdc réunifié. Mais à condition qu'il ne scJit 

pas indépendantiste ... D'où la tentation du gouvernement sénégalaL<> de choi­

sir ses interlocuteurs au ,c;cirt du mou\'cmcnt, quitte à y renforcer les luttes fra­

tricides. 

Pour sa part, et au-delà d~ rivalités personnelles, le Mfdc est écartelé entre deux 

tendances extrême;: 

- incarnée par Mamadou Nkrumah Sané, en exil à Pari.l;, une première tendance 

associe lutte pour l'indépendance ct lutte arm(>e; 

- incarnée par Si dy Badji, le chef du Front Nord, une deuxième tendance associe 

abandon de la lutte année et abandon de l'objL'Ctif indépendantiste. 

Entre les deux, l'abbé Diamacoune essaie d~ concilier abandon de la lutte a1mée 
et maintien de l'objectif indépendanl:i!:itc. Tout en combattant les maquisards sur le 
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terrain ct en essayant de discréditer le.." autres dirigeants politique~. le gouvernement 
joue la carte du prélat rebelle, avec l'c:;p<\ir qu'il renoncera à l'indèpcndanœ. '\.1ais 
l'exercice a df"' limite<;· d 'une part. l'enchevêtrement du conflit avec d 'autres rivalit~ 

et d'autn>s enjeux, sur lesquels l'abbé n'a pas prise; d'autre part, le di~crédit progre;­
sif des hommes sur lesquels le chef rebelle s'est tour à tour appuyé. Aujourd'hui, 

Diamacoune semble bien seul. 

L'isolement de la rébellion 
La coupure entre la rébellion et sa base sociale initiale est due autant à des raisons 

milildires (le~ maquisards ont perdu une partie de leurs bases le long de la frontière 
bissau-guinéenne) qu'à de" raisons pohtiques (la la-..,..itude du conflit au sein de lc1 

population civile). Elle oblige les rnaqubards ou ex-maquisards a n.ochcrcher d'autres 
moyens de ~">llbsistanœ. D'où le développ~ment du grand banditisme, qtri prend la 
fom1e de pillages, parfois accompagnt>s d'eJ>.action.<.;, ce qui achève de couper les 

rebe1b ou ex-rebelles de la po pu la lion. Mais le grand banditisme peut au::.::.i prendre 
la fonne d'une participa lion à des trafic; à l'échelle rogiC'Inale, voire intcmationale, où 

sont impliqués de multiples acteurs, y compris étatiques. 
[) faut savoir à œ sujet que la ba'>.'ie (ac;amance e~lune importante zone de pro­

duction dt: cannabiS, t.1UI alimente au-.si b1c.n le man:h~ national que le marrhé inter­
national. 11 est sans doute exagéré de parler de n~rébcllion. Parce que les maqus­
~rds n\? sont ni les seuls, ni les principaux à en tirer profil (organi~ depuis Dakar, le 
trafic n'est pas contiôlé par des Cac;amanc;ais). Mais au,c;i parce qu'il nec:.' agit là, pour 
eux, que d'une ressource parmi d'autre.. 

n faut ensuite savoir qu~ l' Afnque de I'Oue;.t est d<.•vcnue l'une des plaques tour­
nantes d'importants trafics à. l'échelle mondiale. Trafic-. de drogues Sud-Nord en pn. ... 
mier lieu. L'héroïne d'Asie ou la coca d'Amérique J,1tinc transit~nt par une région 
proche de l'Europe et r~putée pour la f.:11blesse des contrôles étatiques: à la poJ'l).';ité 
des frontières et à la faible survelUanœ des côtes s'ajoutent les nombreux conflits 
régionaux qui créent autant de zones de non droit (Libt~ria, Sierra Léone, Guinéé, 
Casamance). Aux trafics de drogues Sud-Nord correspondent dt.>s trafics d'am1cs 

Nord-Sud, en provenance, notamment, d'Europe de l'Est. Éd1ang~~ contre drogue 
et pierr'es précieuses, œ.<; armes alimentent aus::.t bkn des rébell.1on~ que le bandihs­
me. Au !i."nn..'gal, ces diYer.; trafics trouvent en Casamance des condition.'> parbculi~­
rement favorables, bénéficiant à la fois d'une situation de guerre el d 'une configura­
tion géographique exceptionnelle (façJde mn ritimc et nombreu.<;es vnir<; nt1vigables 
intérieures. plusieurs œntaines de k.ilomètn.->s de frontièn.'S internationales aisément 
franchi--sables). 

À l'image du Ubéria ou de la Sierra Uone, le ri~1ue est grand dt> voir trafiquants 
et mm battants ne faire qu'tm. Tout comme CY:.t grand le risque de voir he réaliser, dans 
œtte extrême ouest africain, une va<;te zone d'insécurit6 où drogut.>s, pierres pré-
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ciel.ISeS, armes ct combattant-; cim.tleraient librement. L'iru.écurité née de la rébellion 

faYorise Ct.'S activité~ (production et trafics) autant que ces actÎ\ ités contribuent à l'in­

S<.~té: loin de renforcer la rébelïon, eUe ne peuvent contribuer qu'à la dtkonnecter 

un peu plus de ses origines et à en accélérer le pourrisscmenL 

Conclusions 

Sur fond de blocage gouvernemental ct d'incap.lcihî de ses respon..c;abiL>s poli· 

tiques à end~~r un mantL"aU trop grand pour eux, la rebellion casamançaise L"'nnail 

une dérive criminelle qtti l'écarte de plus en plus de Sl'S objectifs et la coupe de plus 

en plus de sa base socit~lc 

S'il est dans l'intérêt auss1 bien de l'État sénégal,,i.., que des Casamançais de mettre 

(in à cette dénve, il serait illusoire de croire qu'un arrêt (hypothéoque) des violences, 

aussi nécessauc soit-il, suffirait à ré'iOudre dL>s problèml"' qui se sont accumulé<. aux 

problèmes initialement posés, qui sont moins dl'!' problème; L'conomiques que dLoo; 
problèmes politiques, ~ sont ajoutés les problcmL""' nt:>s du conflit armé, aussi bien en 

Casamance que d.1ns IL-s pays voisins. 

Ce qui est fondamentalement en jeu, à l'origine du conflit, c'est un pmblèmt• dl' 
légitimité du pouvoir. Qu(' le Mfdc se ~oit arrogl! abusivement le monopole de 

représentation de!> Casamançaic; est une chose. Mais al n'cl pu le faire, ct être un 

lemps sou tenu, que parce que le pouvoir en pl<1cc avait perdu de sa propre légiti­

mité: ne se reconnaissant plus en lui, de nombreux Casamançai<; se <>ont tournés 

vers une rébellion qui le~ rcconnalSSait. On trouve li!, dans del> conditions spéci­
fiques, un re ... sort analogue à celui qui est en œuvre dan.o; la poussée populiste ct 

nationaliste à laquelle on <lssiste ailleun> dans Il' munde, et notamment en Europe: 

le problème de la représentation politique n\-st l'apan.1ge ni du Sénégal, ni de 

l'Afrique. Encore faut-il reconnaître la manière p.1rticulière dont il peut fonction­

ner: les mobilisations ne se :;ont pas faites id contre une minorité, mais contre une 

majorité. 

Quel que soit l'avenir de La rébellion et du mouvement indépendantiste, le pro­

blème reste posé, êlUlTUCI ni l'État sénégalai<, ni le Mfdc n'ont apporté jusque-là de 
répon.')e satisfaisante. À l'opposé de modèles JXllitiques importés au nom de leur uni­

,·e~lité, d'autn.~ modèles fonctionnaient, et fonctionnent parfois encore. C'e.st le cas 

en ba~ Cas.1manœ, oi.J des procédures traditionncJIL-.; de prise de décision au 

consensus continuent de fonctionner, plus ou moin"> réactuali:'ées, à l'échelle villa­

geoise. n ne ..'agit pas d'opposerdes modèles s'appliquant à des échelles différentes. 

Mais de rechercher par le bas, ce qui pourrait reconstruire la démocratie. Là e-; t peut­

être l'avenir de la crif.C casamançai.~. A uquel cas, les C;,samançais n'auraient pas été 

fatigués pour rien. 
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